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			François Ruffin, 42 ans, né à Calais, est député (La France Insoumise) de la première circonscription de la Somme. Dans le cadre de son mandat, il s’est particulièrement intéressé aux questions de santé et de ruralité, dont il a tiré deux ouvrages : Un député à l’hôpital psychiatrique et Un député à la ferme, tous deux publiés chez Fakir Éditions. 


			Journaliste de formation, il a publié un livre critique très remarqué sur le prestigieux Centre de Formation des Journalistes, dont il est diplômé : Les petits soldats du journalisme (Éditions Les Arènes). En 1999, il fonde à Amiens un journal local, Fakir. En 2016, il réalise le documentaire Merci Patron !, qui dévoile certaines méthodes de pression très douteuses utilisées par la direction de LVMH, dont le PDG est Bernard Arnault, contre ses salariés. Ce film connaît un succès public et critique : il obtient le césar 2016 du meilleur documentaire.


		


	

		

			Mgr Olivier Leborgne, 54 ans, né à Nantes, a fait toute sa scolarité dans l’enseignement public et a suivi des études à l’École supérieure de commerce de Rouen avant d’entrer au séminaire. Nommé évêque d’Amiens en 2014, il a très vite affirmé une forte fibre sociale, soulignée dans un entretien accordé à La Croix en pleine campagne présidentielle de 2017, à propos de la fermeture de l’usine Whirlpool : « Ce qui se passe à Whirlpool est le résultat manifeste d’une mondialisation, d’un capitalisme financier qui ne laisse plus de place à l’homme, et cela n’est pas acceptable. » 


			L’évêque d’Amiens a aussi pris des positions fortes sur la question des migrants, pour lesquels il a organisé un accueil permanent dans son diocèse : « Quel est notre premier regard sur la personne étrangère en général et sur celui qui est forcé d’émigrer en particulier ? Est-il d’abord une personne créée par Dieu, aimée de lui et appelée au salut, ou est-il d’abord un risque et un danger ? Poser cette question n’est pas nier la complexité des problèmes, mais rappeler clairement les fondements non négociables de la réflexion. » (www.catho80.com). 


		


	

		

			Un célèbre poème d’Aragon, La rose et le réséda, évoque la rencontre entre celui qui croyait au ciel et celui qui n’y croyait pas. Rencontre qui est un peu la vôtre. Comment envisagez-vous la cohabitation entre croyants et non croyants ?


			Mgr Olivier Leborgne : Entre celui qui croyait au ciel et celui qui n’y croyait pas, il s’agit pour moi d’une même aventure : l’aventure humaine. Je l’entends très fortement dans ce poème. Toute femme, tout homme, quelles que soient ses opinions, doit trouver sa place dans ce monde. J’ai beaucoup d’estime pour les élus de la République qui se mettent au service du Bien commun. Pour ma part, je suis en recherche, et heureux de chercher. « Celui qui croyait au ciel », l’expression m’interroge. Ce en quoi je crois, c’est en quelqu’un, en Jésus Christ. « Celui qui n’y croyait pas », l’expression m’interroge également. Je ne suis pas certain que chacun se lèverait le matin s’il ne savait confusément que le jour à venir apporte une promesse. Je suis un croyant, c’est clair. Et s’il y a peut-être un point qui me rapproche de François Ruffin, c’est que ma foi interdit la résignation. Elle est impossible. C’est une apostasie1 pratique de la foi catholique.


			François Ruffin : Je voudrais d’abord répondre très concrètement en parlant de la personne qui nous a réunis la première fois, Mgr Leborgne et moi. C’est Catherine Thierry, une « bonne sœur rouge ». « Bonne sœur », c’est pour Mgr Leborgne ; « rouge », c’est pour moi ! Elle habite Flixecourt, juste à coté de l’usine textile et du château Saint Frères. Catherine aime montrer à ses visiteurs un vitrail de ce château où il est écrit « Amour fait beaucoup, argent fait tout ». Or dans ce qui peut nous réunir, Mgr Leborgne et moi, ceux qui croient au ciel et ceux qui n’y croient pas, j’identifie un adversaire commun : l’éternel Veau d’or, l’argent, les profits, les dividendes. Le poème d’Aragon, sous couvert d’amour, est un poème de résistance. La belle qu’il faut libérer, en unissant celui qui croit au ciel et celui qui n’y croit pas, c’est la Patrie, la Liberté. Pour illustrer notre possible résistance commune au culte de l’argent, je voudrais citer un célèbre dominicain, Bartholomé de Las Casas, auteur de la Controverse de Valladolid. Quand il défend le point de vue que les Indiens ont une âme et qu’il faut cesser de les tenir en esclavage, il écrit : « Depuis les tout premiers contacts, les Espagnols n’ont paru animés et poussés que par la soif de l’or. C’est tout ce qu’ils réclament : “De l’or, de l’or, de l’or”. Au point qu’en certains endroits, les habitants des terres nouvelles disaient : “Mais qu’est-ce qu’ils en font de tout cet or ? Ils doivent le manger.” Tout est soumis à l’or, tout. » Je crains que l’on vive dans un monde où, de plus en plus, tout soit soumis au profit. La santé, l’environnement, le travail sont soumis au Dieu « profit ».


			Cela dit, je ne crois pas en Dieu. J’ai même été le premier de ma famille et le seul de ma classe à ne pas faire de première communion. J’étais chez les jésuites, à la Providence2. Il y avait dès l’enfance une certaine réticence déjà fortement ancrée en moi à l’égard de la religion. Pour en revenir à l’or, cette réticence était d’autant plus ancrée que je devinais bien la principale raison pour laquelle la plupart des enfants autour de moi faisaient leur première communion : avoir une montre en or. C’était quelque chose qui m’écœurait. J’avais une certaine affection pour les jésuites et cette approche de la religion ancrée dans la matière me heurtait. J’ai donc été longtemps dans un rejet de la religion. Puis j’ai recousu le fil. La première fois que j’ai rencontré Mgr Leborgne, je lui ai dit : « Il y a au moins une raison pour laquelle je vous aime bien, c’est que vous êtes marginal. » De fait, l’Église catholique est marginale aujourd’hui. Si j’avais affaire à l’Église du XVIIIe siècle, il est vraisemblable que je m’y opposerais. C’était une institution puissante qui venait au secours du pouvoir. Mais nous ne sommes plus dans la même situation historique. Toutes choses égales par ailleurs, on peut établir la comparaison avec le Parti communiste : il n’est plus le même aujourd’hui qu’il l’était du temps de l’Union Soviétique. Dans mon parcours, le fil avec la religion a été recousu par l’intermédiaire de certaines personnes. J’ai déjà cité Catherine, mais il y a eu aussi, parmi tous ceux qui ont participé à l’aventure du journal Fakir, que j’ai créé à Amiens en 1999, d’autres chrétiens de gauche, à l’image d’une présidente et d’un trésorier de l’association qui porte le projet.


			Pour résumer, ce qui peut nous réunir, c’est le refus d’un économisme étroit, le refus de réduire l’homme à une fonction, le refus de nier en lui ce qu’il y a de plus précieux, c’est-à-dire son humanité, c’est-à-dire la tendresse, le doute, l’incertitude. Tout ce qui peut faire de nous ces grains de sable capables de faire dérailler la machine, et dont l’économie ne veut pas.


			Mgr Olivier Leborgne : J’aimerais revenir à cette citation sur le vitrail du château Saint Frères, « Amour fait beaucoup, argent fait tout », car il s’agit là clairement d’une apostasie objective de la foi catholique. Au même titre que si on affirmait « Jésus n’est pas Dieu ». On a bien entendu tout à fait le droit de le dire, mais c’est une apostasie. Et je suis scandalisé qu’une telle phrase ait pu être écrite par les propriétaires de ce château, qui avaient par ailleurs les premiers rangs dans l’église de Flixecourt. Il faut vraiment que nous réagissions lorsque nous nous trouvons face à de telles affirmations. Le pape François, dans son encyclique Laudato Si’, nous invite à un véritable examen de conscience. La crise écologique est une crise financière et une crise sociale. Tout est lié. Dans cette encyclique, le pape dénonce clairement l’ultralibéralisme dans ses deux aspects, financier et éthique. C’est sa façon de rappeler que nul ne peut servir deux maîtres, Dieu et l’argent, comme il est écrit dans l’Évangile de Matthieu. Cela ne veut pas forcément dire que tout le monde doit voter France Insoumise – et Monsieur le député François Ruffin me pardonnera cette remarque – mais cela signifie que les catholiques doivent faire un choix : servir l’argent ou servir Dieu.
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